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Introduction

Lire pour éclairer sa vie


Sur les quatrièmes de couverture, nous cherchons la même aventure

Vincent Delerm1
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Et si nous parlions lecture en commençant par l’écriture ? Y compris celle des chansons, une forme d’écriture que j’admire pour son pouvoir évocateur condensé en quelques minutes à peine. Ici, l’auteur-compositeur interprète nous raconte comment, chez un bouquiniste, un homme observe une femme prendre un livre, le reposer, en prendre un autre… Il tire des conclusions sur la personnalité de la belle et l’éventualité d’une relation qui pourrait se nouer entre eux. Vincent Delerm joue sur l’expression : les protagonistes cherchent l’aventure. Une aventure à deux, certes. Mais nous pourrions imaginer qu’il s’agit de l’aventure que représente la rencontre avec un auteur, avec un texte. De ces expériences qui vous font voyager, vous ouvrent l’esprit, vous déroutent, vous enrichissent.


À propos du Bibliocoaching

Depuis une quinzaine d’années maintenant, je suis coach, dûment certifiée et accréditée dans un univers professionnel où il est indispensable d’apporter des garanties éthiques et déontologiques à la personne qui nous accorde sa confiance pour l’accompagner dans un processus de changement. Or, de nombreux clients me demandaient souvent à la fin d’une séance : « Au fait, Émilie, vous n’auriez pas un livre à me recommander pour… » et là, ils me faisaient part du sujet de leur quête (un souci avec un enfant, la peur d’un burn out, l’envie de partir loin… très loin, etc.). Bien sûr, je donnais des suggestions et souvent, nous étions amenés à parler de ces lectures au cours d’une prochaine séance.

Voilà comment, peu à peu, j’ai élaboré un processus combinant lecture et coaching, dans lequel chaque lecteur peut s’autocoacher, pour trouver dans les livres ses réponses personnelles. J’ai ainsi construit cet ouvrage à partir des thématiques – comme le mal-être, l’amitié, les relations conjugales… – sur lesquelles on m’interrogeait le plus fréquemment. Pour chacune, les expériences et réflexions de nombreux contributeurs (écrivains, philosophes, psychologues…) à cet ouvrage – avec qui vous ferez connaissance au fil de ces pages – ainsi que des exercices permettent de tirer le meilleur profit des livres lus.

L’idée, sans doute, cheminait en moi depuis fort longtemps, car en ouvrant les dossiers dans lesquels je glissais des articles et autres documents depuis des années, j’ai retrouvé ce billet de François Léotard datant de 20072, dans lequel il écrit : « J’écris parce qu’à certains moments de ma vie, la parole d’un écrivain m’a sauvé. » Et sans aller jusqu’à vous garantir que les livres vous sauveront, du moins ne vous laisseront-ils jamais tomber.




Une aventure

Avec le Bibliocoaching, vous allez partir à l’aventure. Partir à la rencontre de dimensions de vous jusque-là peu ou pas explorées, comprises ou entendues. L’intérêt pour soi a du bon. Je vous l’assure, expérience à l’appui. Rien qui confine au nombrilisme ou à l’égoïsme. Au contraire, comment aimer les autres, être disponible pour eux, si l’on n’est pas en paix, autant que faire se peut, avec soi-même ?

Tandis que mes doigts commencent à pianoter sur le clavier de mon ordinateur pour vous parler de lecture, je m’interroge sur ce drôle de besoin d’écrire. Lapalissade s’il en est : pour que certains lisent, il faut que d’autres écrivent ! Allons plus loin dans l’évidence : ceux qui écrivent… lisent. Dans mon cas, déjà plus d’une vingtaine de titres très divers, allant des essais aux livres de développement personnel, en passant par des titres centrés sur la vie professionnelle et enfin, le roman. Dans mon cas encore, une appétence pour la lecture, fluctuante selon les épisodes de ma vie, mais jamais éteinte.

La tribu des écrivains à laquelle je me flatte d’appartenir puise dans la lecture des ressources abondantes et contrastées. S’ils écrivent, et là encore, il en va de même me concernant, c’est pour partager, réfléchir ensemble, faire trace, vivre une autre vie le temps d’une fiction, explorer des univers inconnus au fils d’une recherche, proposer des points de vue l’espace d’un essai, distiller de l’émerveillement par de la poésie, trouver des références dans la vie d’un autre au détour d’une biographie, se sentir moins seul en partageant un témoignage, tout est bon pour faire œuvre à partir de soi.

Tout est délicieux quand ce travail, soumis à l’envie ou aux questionnements des lecteurs, suscite leur intérêt, voire, remporte le succès. Dans le cas contraire, il faut au moins être capable de se souvenir du plaisir que l’on aura eu, même dans les moments difficiles, de croire à notre projet et de le défendre de ligne en ligne. À propos du plaisir justement, dans un livre d’entretiens3, Bertrand Tavernier définit le plaisir ainsi : « Pouvoir se dire le matin que la journée qui va commencer sera peut-être encore meilleure que la précédente. » C’est exactement ce que je nous souhaite, et par les livres, et par l’écriture sous quelque forme qu’elle trouve son expression.

J’ai la chance de m’être rapprochée de mon rêve et, si je me prêtais dès maintenant au jeu du Bibliocoaching, ma recommandation serait de lire Journal d’un écrivain en pyjama4 de Dany Laferrière, notre académicien, haïtien et québécois. Bien sûr, j’ai un faible pour son écriture et son appartenance à notre commune terre d’adoption, le Québec. Mais au-delà de ce parti pris, son œuvre est vibrante d’émotions, d’humour et d’engagement. Dans l’ouvrage que je mentionne, vous trouverez notamment comme conseil ce qui m’a valu un éclat de rire : « avoir de bonnes fesses » !!! Effectivement, un écrivain passe beaucoup de temps assis. Il vous parlera de son amour de la lecture aussi, mais je n’y reviens pas.

Lisez, lisez aussi Écrire5 de Lionel Duroy. L’auteur paye très cher sa force littéraire – sa famille l’a voué aux gémonies – et sa quête incessante, de livre en livre, aux racines de soi, sans narcissisme ni égocentrisme. Dans une interview relative à un autre de ses titres, Vertige, il déclare : « Je n’écris pas sur mes malheurs, j’écris sur la vie même. On accueille les bonheurs, on encaisse les souffrances, les deuils, sans avoir vraiment le temps de comprendre ce qui nous arrive. Écrire me permet de mettre des mots sur ce mouvement, de dire aussi l’indicible, parfois6. » Il creuse au plus profond. C’est là l’enjeu des écrivains : « C’est l’inconnu qu’on porte en soi : écrire c’est ça qui est atteint. C’est ça ou rien7. »




Une histoire de rencontre

Ainsi mon projet avec ce nouveau livre est-il de vous inviter à plonger dans des ouvrages, sinon pour transformer votre vie du tout au tout, du moins pour l’éclairer à un moment clé qui vous pose question. Ensemble, nous allons accepter la main tendue par des dizaines d’auteurs et explorer dans leurs ouvrages les mots, les lignes, les non-dits et les idées qui vont apporter des pierres à nos édifices personnels.

Un tournant dans votre vie professionnelle, un souci dans votre vie amoureuse, une incompréhension au contact d’un enfant, l’envie de mieux comprendre l’épreuve que traverse une de vos amies, le besoin d’aller à la rencontre d’un pan de votre passé, le suicide d’un parent, l’abandon d’une mère, l’absence d’un père… Les livres aussi pour parler de l’exil, de la solitude, du doute et toujours dans la confiance qu’une réponse porteuse d’avenir sortira de ces lectures.

Quel que soit le type d’ouvrages que vous choisirez, nous allons vous montrer comment en tirer parti. Bien sûr, dans une séance de Bibliocoaching avec un coach dûment formé, vous auriez un échange verbal, une interaction. Mais  déjà dans ce livre, grâce aux exercices que j’ai conçus spécialement pour vous, vous réussirez à avancer sur des sujets qui vous préoccupent. Retenez d’emblée qu’un bon coach n’est pas celui qui vous donne des réponses (souvent toutes faites !), mais celui qui a su développer le talent de vous poser les bonnes questions, à savoir celles qui vont favoriser chez vous des remises en question mais avec circonspection. Pas question de vous mettre en danger pour tout renverser du tout au tout en un clin d’œil. Vous devez vous autoriser à douter, à envisager d’autres scénarios que ceux que vous connaissez déjà, tout en gardant à l’esprit les garde-fous qui vous protègent (réalisme, analyse objective de vos obligations et de vos ressources, etc.).




Vous, le livre et moi

Au cours de votre travail, nous serons trois : Vous, le livre et moi. Nous serons même davantage car d’autres confrères et consœurs ont accepté de vous faire partager leurs expériences d’accompagnement de personnes en s’appuyant sur la lecture. Je profite de ces lignes pour les en remercier chaleureusement.

Notre Bibliocoaching est articulé ici en trois étapes :


	1. Vous aider à vous interroger sur cette drôle d’activité qu’est la lecture en ce XXIe siècle agité, troublé, numérique et virtuel.


	2. Vous guider pour savoir comment choisir un livre quand il s’agit d’en faire un support d’autocoaching.


	3. Vous montrer comment utiliser des ouvrages pour avancer dans votre réflexion et vous permettre de passer à l’action, à partir de suggestions de livres et des exercices.





Petite mise au point : vous lirez auteur ou écrivain. 

Les puristes vous diront que l’on ne désigne pas les mêmes serviteurs de l’écriture. Certes. Il est officiellement entendu que, pour reprendre la définition du Larousse, un écrivain est « une personne qui compose des ouvrages littéraires » quand un auteur serait une « personne qui fait profession d’écrire », étant entendu qu’il y a dans le mot une portée plus créative, l’idée que l’auteur apporterait quelque chose de nouveau.

Cependant, pour les fins de notre livre, nous considérerons que toute personne qui a pris le temps de plancher sur un sujet et de le servir par des mots, tout en ayant eu la reconnaissance de ses pairs par une publication en bonne et due forme, est un auteur et/ou un écrivain.














ÉTAPE 1

Pourquoi lire… et pour quoi ?


Que saurions-nous de l’amour et de la haine,

des sentiments éthiques et, en général,

de tout ce que nous appelons le soi,

si cela n’avait été porté au langage

et articulé par la littérature ?

Paul Ricœur8
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    Avouez que la question s’impose, si vous souhaitez en passer par les livres pour éclairer votre vie ! Il ne vous aura pas échappé que la formulation ainsi posée est double : d’une part la raison pour laquelle vous lisez ou vous avez envie de revenir à la lecture (pourquoi ?) ; d’autre part la ou les raison(s) pour lesquelles vous vous engagez dans cette démarche (pour… quoi ?). Explorons quelques trouvailles d’autres auteurs et chercheurs.


    Nous allons parler des livres et du bonheur ou des remises en question qu’ils peuvent susciter en nous pour le meilleur, même quand une phase de déstabilisation peut se glisser entre deux chapitres ou deux paragraphes. Puisque nous allons nous attarder sur notre rapport aux livres et aux auteurs, je vous fais d’emblée une confidence : j’ai un faible pour notre prix Nobel et bien avant qu’il ne le reçoive, je veux parler de Patrick Modiano. J’aime qu’il se soit exprimé par la chanson, par le cinéma et la littérature, évidemment. Je conserve précieusement le texte du discours qu’il a prononcé devant la prestigieuse Académie en 2014 :


    « Oui, le lecteur en sait plus long sur un livre que son auteur lui-même (…) Mais pour qu’il existe un tel accord entre l’auteur et son lecteur, il est nécessaire que le romancier ne force jamais son lecteur – au sens où l’on dit d’un chanteur qu’il force sa voix – mais l’entraîne imperceptiblement et lui laisse une marge suffisante pour que le livre l’imprègne peu à peu, et cela par un art qui ressemble à l’acupuncture où il suffit de piquer l’aiguille à un endroit très précis et le flux se propage dans le système nerveux. »


    

      Se laisser toucher, se laisser émouvoir


      Ainsi, vous aimez lire pour que ce texte – que vous avez choisi ou qui vous a été recommandé par un ami, un confrère, un critique littéraire au détour de sa chronique, un animateur pendant une émission… –, pour que ce texte-là et aucun autre, à ce moment précis, vous entraîne « imperceptiblement ». Entendons-nous bien. Je n’ai pas résisté à l’envie d’évoquer très tôt Modiano, sans doute parce que sa quête incessante du paradis perdu de l’enfance résonne en moi. Vous voyez déjà un effet de la lecture sur notre connaissance de nous-mêmes. Et si je vous pose ici tout net ce lien pour moi entre le grand auteur et ma compréhension de ma propre personne, ce n’est certes pas par nombrilisme, mais pour que vous saisissiez comment la lecture peut nous aider à nous comprendre. Or, si nous nous comprenons, il y a fort à parier que nous réussirons à mieux appréhender non seulement le monde qui nous entoure, mais aussi notre petit monde à nous, nos proches, les femmes et les hommes qui gravitent dans notre environnement professionnel, notre vie associative, nos loisirs…


      Justement, au registre de la vie du collectif quand il se frotte aux vibrations de notre vie singulière, consacrons quelques lignes au rôle psychosocial de la lecture. Ainsi, une femme m’a-t-elle contactée, pour intégrer le Bibliocoaching dans ses missions de consultante en prévention et gestion du stress pour les salariés en entreprise, de médiatrice pénale et civile, et d’animatrice d’ateliers d’écriture. Elle voyait dans cette discipline un outil complémentaire. Je pense aussi à Michèle Petit, anthropologue au LADYSS9, qui a coordonné une recherche sur le rôle des bibliothèques dans la lutte contre les processus d’exclusion et publié Éloge de la lecture. La construction de soi10.


      

        UNE QUESTION DE LECTEUR


        

          Mais comment avez-vous fait pour établir un lien entre cette notion d’un paradis perdu de l’enfance et un auteur, Modiano en l’occurrence ?


          Justement par un habile travail entre lecture et développement personnel, entre lecture et coaching. Ce que vous réussirez également à mettre en place en passant de cette étape 1, comprendre pourquoi vous lisez et comment, à l’étape 2, savoir choisir l’ouvrage qui vous attend quelque part en terminant par l’étape 3 qui vous montrera comment faire équipe avec les pages qui s’offrent à vous.


        


      


    


    

    


      Pourquoi lire ?


      Un ouvrage de Charles Dantzig porte justement ce titre11. Penchons-nous sur la thèse qu’il défend avec humour, avec second degré également quand on sait que l’on doit aussi à cet auteur prolifique un Dictionnaire égoïste de la littérature française. L’écrivain et animateur, que l’on peut écouter sur France Culture, dans l’émission « Secret professionnel », soutient que la lecture est « un acte absolument gratuit dans un monde vérolé par l’utilitarisme », que la lecture ne sert à rien. Aïe ! Nous qui, au contraire, allons faire de la lecture un usage pratico-pratique… Heureusement, plus loin dans son traité, il démontre avec brio que lire est tout, sauf un acte passif, que « Lire, c’est beaucoup plus intéressant que de se distraire » et notamment, que lire permet de déchiffrer le grand livre de la vie. Ouf ! Nous voilà réconciliés.


      Tandis que je commençais l’écriture de cet ouvrage, j’ai lu la présentation que les organisateurs ont rédigée pour la 30e édition de la Fête du livre de Bron, en Rhône-Alpes. Je vous la soumets tant elle va dans le sens de notre propos. Le thème retenu est : « Que peut la littérature ? » et l’on peut lire : « Trente ans que la Fête du Livre de Bron observe et accompagne la littérature contemporaine française et internationale avec la conviction de sa nécessité. Nécessité de dire le monde, de témoigner, d’inventer, de traduire le réel, d’explorer le passé, le présent ou l’avenir en cherchant un autre langage et un regard différent sur des réalités complexes, secrètes, oubliées, parfois même “indicibles”… Qu’elle soit historique, sociale, engagée, réaliste, merveilleuse, transgressive, effrayante, jubilatoire, introspective, psychologique, voyageuse, casanière, intimiste ou universelle (ou tout cela à la fois), la littérature est le lieu de tous les possibles. Elle pose des questions (beaucoup), apporte des réponses (parfois), écrit la vie autant qu’elle la construit. Elle est aussi un endroit de partage, des expériences et du sensible… »


      

      

        UNE QUESTION DE LECTEUR


        

          Modiano, Dantzig… n’y a-t-il de salut que parmi les grands intellectuels, les sommités reconnues, appartenant à ce que l’on appelle « la grande littérature » ? Est-ce que j’ai une chance, moi, de m’en sortir en lisant si je préfère Katherine Pancol, Tatiana de Rosnay, Marc Lévy ou Guillaume Musso ?


          Ma  réponse est sans hésitation aucune : OUI. Ce qui nous intéresse ici dans l’usage de la lecture, c’est l’accès à des textes qui vous parlent, sans que vous n’ayez à atteindre le niveau littéraire d’un agrégé ou d’un professeur de grec ancien.


          L’enjeu, dans notre démarche d’accompagnement par les livres, est de vous permettre de trouver des réponses à vos questions. Si vous êtes à l’aise dans ce qu’il est convenu d’appeler « les grands textes », piochez dans ce terrain fertile. Si vous aimez les auteurs dits plus accessibles, sentez-vous à l’aise.


          Je vous donne un exemple : j’ai craqué pour la couverture du roman de Gilles Legardinier Complètement cramé12. Un chat ébouriffé dans une casserole en cuivre digne de la cuisine d’un chef étoilé. Je plonge dans le roman, je passe un excellent moment, je découvre l’auteur et je relève quelques phrases, notamment quand le héros Andrew Blake donne un conseil à un jeune garçon de 14 ans, illettré, sur le point de faire des bêtises : « Et laisse-moi te confier un secret qui peut te faire gagner beaucoup de temps : les rêves te font avancer et grandissent avec toi. Ils t’élèvent. Par contre, tu dois perdre tes illusions au plus vite. Les illusions t’empêchent de voir la vie telle qu’elle est et conduisent immanquablement à l’échec. »


          Il se trouve que j’ai recommandé à quelques personnes la lecture de ce roman par ailleurs drôle et qui nous fait passer un bon moment. Et, pour plusieurs d’entre elles, cette phrase a été le déclencheur d’une prise de conscience. Que devaient-elles lâcher de leurs illusions pour vivre leurs rêves, ou même déjà un de leurs rêves ? Pensez-y à votre tour.


          Pour finir de dire mon admiration aussi bien des grands noms qui ont contribué à la légende littéraire, qu’à l’endroit des écrivains dits « populaires » qui font encore se déplacer des lecteurs gourmands dans les salons du livre, je citerai Anna Gavalda quand elle confiait dans le supplément Aujourd’hui en France, le 20 septembre 2013 : « Plus un livre est facile à lire, plus il est difficile à écrire. »


        


      


    


    

    


      Ce que révèlent les enquêtes


      Celles et ceux parmi vous qui sont des adeptes des chiffres et des lettres, aimeront peut-être avoir des repères concernant les pratiques de lecture de nos compatriotes. Voici donc quelques indications par le biais d’une étude Ipsos-Centre national du livre (CNL) de 2015.


      

        Pratique de la lecture


        Neuf Français de plus de 15 ans sur dix peuvent être définis comme lecteurs. Ils ont lu au moins un livre au cours des douze derniers mois, tout genre confondu (science-fiction, heroic fantasy, horreur, roman sentimental, poésie, histoire, développement personnel, art de vivre, loisirs, BD, etc.).


        Plus précisément, en moyenne, ces Français ont lu quatorze livres en format papier et deux en format numérique. Ceux qui lisent le moins sont les 25-34 ans et le plus, les 65 ans et plus, surtout les femmes. En outre, 48 % des Français lisent « tous les jours ou presque ». Pour l’essentiel, le temps de lecture est associé à un moment de loisir, même si un lecteur sur quatre lit également pour des raisons professionnelles. 64 % des personnes interrogées admettent qu’elles aimeraient lire davantage, y compris un tiers de non-lecteurs.


        Alors pourquoi ? Essentiellement par manque de temps et parce qu’ils sont sollicités également par d’autres formes de loisirs. D’ailleurs, permettez-moi de citer à nouveau Anna Gavalda qui, dans la même interview mentionnée plus haut, déclarait : « Le plus grand défi, la plus belle victoire aujourd’hui pour un écrivain, ce n’est ni le prix Goncourt, ni le Nobel, ni même d’entrer au Panthéon. Mais juste de parvenir à détourner l’attention du lecteur plus de dix minutes d’affilée de son smartphone. »


        À propos du temps, je vous laisse méditer ceci : « Je parle de ce temps qu’on gagne en le perdant, de ces vagabondages qui vous font plus connaissant et moins important, de ces échappées belles qui rachètent les enfermements, les entêtements, lavent de la honte de vouloir, de convoiter, d’attendre bêtement, obstinément, comme un prince de conte, que plus rien ne fait rire ni pleurer, une métamorphose chimérique. » J’ai surligné à jamais ce passage dans le livre d’un auteur québécois (et celles et ceux qui me connaissent savent à quel point cette terre m’est précieuse pour y avoir vécu longtemps et y revenir aussi souvent que possible). Il s’agit de Robert Lalonde et de son livre, Le Monde sur le flanc de la truite avec pour sous-titre : Notes sur l’art de voir, de lire et d’écrire13.


      


      

        « Comment les Français deviennent-ils lecteurs ? »


        Six Français sur dix reconnaissent que la lecture occupait une place importante dans leur famille pendant l’enfance. Dans mes séances de Bibliocoaching, ce lien entre notre histoire et la lecture revient chaque fois. Les personnes éprouvent le besoin de se situer par rapport à leur pratique. Et je vous invite à en faire autant. Par exemple, certaines personnes me confient : « on me disait d’arrêter de lire et de me rendre utile » ou encore « j’adorais que ma mère me punisse parce qu’elle m’enfermait dans un petit cabinet de toilettes et j’avais caché des livres au-dessus de la chasse d’eau. J’étais tranquille ! »


      


      

        Le souvenir d’un livre…


        Est-ce que ces témoignages font écho en vous ? Est-ce que, vous aussi, vous auriez adoré lire davantage, sans qu’on vous en empêche en vous répétant de vous rendre utile ? Est-ce que vous trouviez des subterfuges pour lire en cachette des livres dérobés de la bibliothèque de vos parents – si par chance ils en avaient une – ou des ouvrages que l’on vous avait prêtés ? Ces livres des adultes, que vous empruntiez dans la plus grande discrétion : voilà déjà un indice pour vous mettre au travail. Aimer des lignes qui ne sont pas de son âge, en évoquer le souvenir dans le silence de l’instant où vous lisez cette ligne, ici. Vous vous revoyez ? Fermez les yeux. Et sentez aussi. L’odeur du cuir d’une couverture, de l’humidité des pages piquées par le temps, la poussière, peut-être un fond d’effluve de cigare incrusté dans ces ouvrages brochés, ces cahiers, peut-être même ces éditions originales…


        Ces impressions ont laissé des traces en vous et c’est aussi avec ces ancrages que vous vous êtes construit(e). Que vous avez organisé votre vision du monde et vos projets, consciemment ou inconsciemment, nourri par votre imaginaire. Notez bien qu’il risque d’être sollicité ici…


        À l’inverse, vous lisez ces allusions à de belles longues et hautes bibliothèques tandis que vous avez grandi dans une famille dépourvue de ces précieuses étagères ? Quelle émotion vous submerge à cet instant ? La jalousie, la tristesse ou la joie car vous étiez libre d’aller courir et jouer dehors ? Vous repensez à ce copain qui, lui, se plaignait d’avoir des parents qui lui imposaient de lire quand vous auriez tant aimé qu’on vous en laisse le temps ? Vous avez longtemps conservé des livres que l’on vous prêtait et que vous ne rendiez pas, au prix de bagarres épiques ?


        Vous voyez par l’énumération de quelques situations à quel point déjà le simple fait de repenser à vos premières expériences de lecture, de revoir votre vie d’ado avec ou sans les livres est déjà un premier pas dans ce travail personnel qui a justifié votre achat de notre petit guide.


        Est-ce que vous lancez dans ce Bibliocoaching n’est pas une « autorisation de lire » que vous vous accordez enfin. Cette fois, c’est la coach qui vous le « prescrit », qui vous y autorise, vous ne pouvez pas vous esquiver ;-). Cette fois, c’est pour vous documenter sur un sujet qui vous préoccupe en ce moment (la crise de mi-vie de votre conjoint, l’adolescence de votre fille, le cancer de votre meilleure amie, l’envie de tout plaquer pour changer de vie, etc.). À l’inverse, d’autres personnes me confient une gêne, comme ce quinqua que nous prénommerons Jean : « Je suis d’une famille d’intellectuels et je déteste lire, à ma grande honte. Alors, si vous pouviez m’éviter Kant ou Proust ! » Intéressant non ? Vouloir quand même prendre soin de soi par la lecture, sans pour autant aimer lire. Vous reconnaissez-vous dans ce genre de dilemme qui n’en est pas un finalement. Il s’agit bien davantage d’une manière détournée d’avouer que lire d’accord, mais le poids de la bibliothèque familiale et des préceptes en vertu desquels il est impardonnable de ne pas maîtriser l’œuvre de Proust ou de Kant, c’est « non ». Une blessure de l’enfance demande là réparation. « Ai-je le droit, moi aussi, de lire plus léger, moins littéraire avec un grand L ? »


        Un autre exemple sur ces échos de notre éducation dans notre pratique de la lecture aujourd’hui, ces personnes qui me disent : « Je suis dyslexique et j’ai déjà assez de difficulté avec les docs au bureau »… Sous-entendu, aidez-moi à retrouver du plaisir dans la lecture, qu’elle soit orientée vers la détente ou vers la vie professionnelle. Bien entendu, outre un détour par un professionnel tel un orthophoniste, un neuropsychologue, un psychomotricien ou d’autres, il sera tout à fait possible d’explorer une problématique personnelle par le biais des livres en s’adaptant à ce trouble sans se priver de cette aspiration.


        Revenons à notre étude Ipsos-CNL : même si des différences prévalent entre les hommes et les femmes et selon les âges (vous pouvez aller dans le détail sur le site du Centre national du livre, si vous souhaitez approfondir ce premier coup d’œil), on apprend que les romans sont les genres de livres les plus lus avec les livres pratiques. Viennent ensuite les ouvrages sur l’histoire, les bandes dessinées, les  dictionnaires, etc.


      


      

        « Pourquoi lisent-ils ? »


        Nous voilà au cœur de nos interrogations. L’institut Ipsos et le CNL recueillent l’information suivante : les Français reconnaissent d’abord à la lecture une qualité du côté de l’approfondissement des connaissances et l’ouverture d’esprit. Puis viennent les loisirs, l’évasion et la détente. Ce n’est qu’après que vient une façon de passer le temps, d’oublier le reste (dixit la formulation même de l’enquête) ou encore, de comprendre le monde qui les entoure ou mieux se comprendre eux-mêmes. Nous voilà donc bien, avec le Bibliocoaching, dans une pratique encore avant-gardiste et, si je puis me permettre, je vous félicite de votre audace en voulant bien tenter l’aventure sur la foi de mon expérience et celle de mes confrères. En même temps, le sondage révèle que les Français attendent de la lecture qu’elle leur « procure du plaisir et être une source d’apprentissage ». Or, apprendre sur soi, ses mécanismes internes, son mode de fonctionnement me semble bien entrer dans cette catégorie.


        

          UNE QUESTION DE LECTEUR


          

            Moi, je ne me reconnais pas trop dans ces lecteurs, voire ces grands lecteurs. Je serai bien tenté par votre Bibliocoaching (la preuve : je tiens votre livre entre mes mains !), mais je lis peu.


            Peu importe que vous soyez un grand lecteur ou un lecteur occasionnel, l’essentiel est la rencontre, à un instant T, du bon auteur avec le bon lecteur, vous en l’occurrence. Nous verrons dès l’étape 2 de notre livre comment vous aider à trouver et à choisir votre livre.


          


        


      


    


    

    

      Expériences de lecture


      Je vous ai averti dans l’introduction de ce livre que j’allais vous permettre de rencontrer d’autres expériences que la mienne autour des livres. Voici, pour commencer, ce témoignage de Brigitte Allain-Dupré, psychanalyste.


      


         Un atelier de lecture original


        Par Brigitte Allain-Dupré


        « Dans le cadre des activités culturelles de la petite ville de campagne où j’habite, j’ai proposé d’animer un atelier de lecture. Mon intérêt pour les questions féministes m’a incité à proposer des livres concernant des affaires de femme : mère, épouse, professionnelle, maîtresse de maison, chef de famille monoparentale, etc., et de prendre le temps d’un long échange de parole, aussi libre que possible, à partir du thème dégagé par le livre.


        Pour amorcer la première séance, en septembre dernier, j’avais choisi un livre qui posait un problème grave, celui d’une famille bourgeoise, dans laquelle le père médecin, aimé et respecté de ses patients, se transformait le soir après ses consultations en mari alcoolique, que sa femme ne pouvait pas quitter et dont ses enfants avaient secrètement honte.


        Le thème me paraissait intéressant, dans la mesure où l’alcoolisme se décrivait bien comme une maladie dépressive plutôt que comme une tare liée à une hérédité ou des conditions socioculturelles défaillantes.


        Pour cette première rencontre, et pour ne pas mettre mes lectrices en difficulté, j’avais proposé, pour celles qui n’auraient pas le temps de lire le livre, de faire une lecture à voix haute de ses grands moments, de façon à pouvoir amorcer le débat et lui donner toute sa place.


        Nous avions rendez-vous dans le petit salon de la médiathèque, ce samedi matin ; j’étais un peu émue me demandant si mon offre trouverait preneuse.


        Les unes après les autres, une dizaine de femmes se sont installées. Un rapide tour de table de présentation a permis à chacune de dire sa motivation et son attente par rapport à cet atelier.


        Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir que la grande majorité, huit sur dix, était venue parce qu’il était annoncé une lecture à voix haute. Elles ont raconté que depuis l’école, elles n’avaient plus jamais entendu quelqu’un leur lire un texte, sauf pour celles qui vont à la messe… mais ce n’est pas pareil, dira l’une d’elles. Peu d’entre elles avaient connu l’expérience apaisante d’un parent qui lit une histoire à son enfant avant qu’il ne s’endorme. Quelques-unes se souvenaient cependant avoir lu des livres à leurs enfants quand ils étaient petits. Évidemment, toutes savaient lire, mais aucune ne lisait… en fait.


        J’ai donc lu mes pages préparées. Je sentais leurs yeux grands ouverts, gobant mes paroles sans relâcher leur attention. Ma lecture a duré un peu plus d’une demi-heure. Dans son coin, derrière ses lunettes, l’une d’elle pleurait doucement.


        Quand j’ai terminé ma lecture, une femme a dit : “Tu lis bien, j’avais peur de ne pas suivre, j’aurais pu m’endormir, mais tu nous fais rester avec toi”… Une autre a dit : “J’avais peur qu’il y ait des mots difficiles, j’avais peur de ne pas comprendre tout, mais les phrases n’étaient pas trop longues.” Toutes, d’une façon ou d’une autre, m’ont fait sentir que pour elles la lecture est encore un acte menaçant, avec ce risque humiliant de ne pas se sentir à la hauteur.


        Nous avons parlé du thème, nous avons évoqué pudiquement, mais assez librement les résonances personnelles et sociales autour de la thématique du père/époux défaillant et de la posture sacrificielle de son épouse.


        Celle qui pleurait doucement m’a glissé à l’oreille au moment de la séparation, en enfilant son manteau : “Je n’ai rien pu dire, parce que c’est exactement mon histoire, mais ça me fait du bien de savoir que je ne suis pas toute seule, et qu’une histoire aussi triste intéresse les gens qui dépensent de l’argent pour acheter ce livre.” Là-dessus elle s’est mise à rire !


        Au moment de partir, encore, l’exemplaire de la médiathèque ainsi que mon exemplaire aux pages toutes cornées ont été empruntés : deux femmes ont eu envie de savoir ce qui se passait dans les passages que j’avais sautés.


        Nous avons recommencé depuis, sur le même schéma : je leur lis encore des histoires et on rit et on pleure ensemble ! »


      


      

        Paroles d’éditeurs


        Jusqu’à présent, nous nous sommes tournés vers des auteurs pour évoquer la lecture. Il m’a semblé intéressant de solliciter l’avis de quelques éditeurs dont finalement, la passion est devenue un métier. À tout seigneur, tout honneur, laissons la parole à Karine Bailly, notre directrice éditoriale pour le présent ouvrage :


        « J’ai toujours beaucoup lu. Il ne me semble pas exagérer de dire que je lisais une cinquantaine de romans par an quand j’étais jeune. Pour moi, c’était des rencontres et aussi un moyen de trouver des réponses à une histoire familiale bien enchevêtrée.


        Mon appétence pour la lecture est aussi à l’origine d’une de nos marques éditoriales, Charleston. J’ai vécu dix-huit mois à New York, j’étais une jeune maman, je travaillais et malgré tout, je lisais encore et toujours, beaucoup. J’ai ainsi découvert toute une littérature plaisir, une littérature “feel good” qui n’existait pas en France. En rentrant, j’ai proposé à Stéphane Leduc de créer Charleston pour publier ces titres. Des histoires où des femmes prennent leur destin en main, rencontrent des épreuves qui pourraient tout aussi bien être les nôtres et desquelles elles ressortent plus fortes.


        Quant à mes choix d’éditrice en dehors de ces romans, je suis attentive avec nos équipes à ne publier que des livres que nous aimerions recommander à une personne proche de nous parce qu’ils vont les rendre heureux ou leur faire du bien. Cette sincérité au moment du choix des sujets ou des manuscrits que l’on nous propose, les lecteurs/lectrices le sentent. C’est indéniable. »


        

        

          Marguerite Cardoso est responsable d’édition en management/coaching aux éditions Eyrolles. Voici son témoignage :


          

            « La lecture a toujours été centrale dans ma vie, elle m’accompagne ainsi que mes enfants que j’ai initiés à ce plaisir. Petite, j’avais une passion pour les dictionnaires que je lisais avec avidité, toujours à l’affût de choses à découvrir. J’aime fureter dans les librairies, découvrir de nouvelles collections, de nouveaux auteurs, mixer livres étrangers et français. Le mélange des cultures est une constante dans mon histoire. Je rêvais d’ailleurs d’entrer dans l’édition pour travailler en littérature étrangère.


            Aujourd’hui, les romans graphiques répondent à ce besoin de scénariser l’écrit, de répondre visuellement à des problématiques plus personnelles. Quel plaisir de parcourir le monde et de rapporter quelques romans graphiques en portugais, en espagnol, en allemand, en anglais ! De partager les thèmes qui habitent les autres.


            Dans mon métier au quotidien, j’essaie d’être honnête et respectueuse du lecteur final, en publiant des livres utiles pour lui, tant au plan personnel que professionnel.


            Finalement, un éditeur, un vrai, est un écrivain en devenir. »


          


        


        Ici, j’aimerais partager une autre émotion littéraire avec vous. Je la dois à un livre que ma mère, aujourd’hui décédée, m’avait offert et qui, de déménagement en déménagement, ne m’a jamais quittée. Dans Le Plus Beau Métier du monde14, Françoise Verny raconte Beauvoir, Sagan, Queffélec, Jardin, mais aussi Malraux ou Aragon… Entrée dans l’édition en 1964 chez Grasset où elle avait œuvré dix-huit ans, cette femme a marqué le milieu littéraire. Son livre aux pages jaunies me procure l’impression d’une vue plongeante sur l’univers dont j’ai choisi de me faire une famille. Dans l’épilogue, elle écrit : « Ne suis-je pas l’intermédiaire entre le public et l’auteur, autant  que l’auxiliaire de ce dernier, parce que l’auxiliaire de ce dernier ? » Je vous concède que la phrase mérite que l’on s’y reprenne à deux fois, mais elle vaut la peine.


      


      


        Le libraire et ses conseils


        Au cours de cette première avancée dans notre démarche de Bibliocoaching, vous aurez pris le temps de mieux comprendre pourquoi et pour quoi vous lisez ou aimeriez lire à ce stade de votre vie. Pour ce faire, nous nous sommes appuyés sur des témoignages et des recherches.


        Voici un dernier livre qui peut vous guider dans cette recherche sur le sens que vous donnez à la lecture. Il a été dirigé par un collaborateur, de Livres Hebdo15 notamment, Alexandre Fillon, Vivre, lire et rêver16. Nous avons évoqué les lecteurs évidemment, les auteurs, les éditeurs, il nous manquait les libraires, ces indispensables passeurs de livres. Or, dans cet ouvrage collectif, une vingtaine d’écrivains racontent leur première rencontre avec les livres et le plus souvent, avec le libraire dont la recommandation a été déterminante. D’ailleurs, sur la quatrième de couverture, on peut lire : « vingt et un écrivains racontent avec passion et humour les livres et les librairies qui ont changé leur vie ».


        Éric Neuhoff évoque, en se demandant si elle existe encore, la libraire Lagarde à Cahors, située en face de la Dépêche du Midi. Il habitait à côté. Le célèbre amoureux de Charlotte, David Foenkinos17, s’amuse du franc-parler de son complice, Jean-Paul Shafran qui a ouvert la librairie Le Bouquetiniste à Val-d’Isère. Il aime « chez lui ce manque total de snobisme ; il peut tout autant s’exciter sur une pépite hongroise qu’il est le seul à connaître que sur des livres qui sont devenus des phénomènes de vente ».


        Les librairies sont nos univers privilégiés, bien sûr, et elles deviennent aussi source d’inspiration dans la littérature. Il y a plusieurs étés, je n’avais pas quitté d’une voyelle L’Amour est à la lettre A de l’italienne Paola Calvetti18. Une librairie thématique autour de l’amour, ouverte par une femme dans la cinquantaine (toute ressemblance avec votre humble serviteur…), et bien sûr, une histoire sentimentale qui s’enchevêtre avec le quotidien de ce lieu unique. Plus récemment, plusieurs titres mettent à l’honneur ces « refuges dans notre société » pour reprendre l’image de Christophe André19. Parmi eux, dans un article où le célèbre essayiste et psychiatre est interviewé, mentionnons : La Libraire de Penelope Fitzgerald20, Une année particulière de Thomas Montasser20 ou Apaise le temps de Michel Quint22. Plus ouvertement militant, ce dossier s’intéresse aussi à Manifeste pour la librairie… et les lecteurs !, un collectif piloté par le célèbre libraire Denis Mollat23. Bref, un dossier24 complet à l’occasion de la 18e journée mondiale du livre et du droit d’auteur, le 23 avril.


        Si vous avez envie de vous plonger dans l’univers de cette profession, ou si vous souhaitez vous faire une idée sur ceux qui vous accueillent dans ces lieux chargés d’émotion et d’aventure, d’intellect et de sensualité, commencez votre Bibliocoaching par la lecture d’un de ces ouvrages.
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